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LE BONHOMME 1UlVER

LA iitAtLu.E

Le bonhomme Hiver a tiis ses partîtes,
Souples iocassins et casque bien clos,
Et tout hab1illé de rhmiudes fournrrs,

A loin fait sonner giment ses grelots.

A ses cheveux blanes le givre étincelle
Soni large muainteau fait tes plis boulifants
Il a des jouets plein soli escarcelle
Pour mîtettre au chevet des petits enifats.

Quand le soleil luit la neige est coquette;
Mol et lumineux, son tapis attend
Le groupe rie'r qlui sur la ruluelle
Au flanc des céteaux chemine (,nt cltaLntantL

Dans les soirs sereins, l'astre noctambule
Plaque vagu'iment td'in relet d'acier
La clocheltte d'or qui tintinabule
Au han ais d'argelt du frigant coursier.

Au feu du soleil on des girandoles,
Emportée au vol de son patin clair.
Mainte patineuse, ci ses courses folles,
Sylphe gracieux, fuit comme un éclair,

'Un rayon la-bas aux vitres rougeoie
L'on emitend des sons d'orchestre lointain
Ce sont ces deux sours, la danse et la joie,
Qui vont s'amtuser jusques au matin.

Et dans l'azur vif baigné de lumtiere,
Spectacle charmant, aspect sans rival,
Aux toits de la ville et sutr la clhaumière
Flotte le drapeau du gai carnaval.

ONITEUR duiCO M[BRCE

t nos¯ vu:
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I Est-il sur terre, de crime, de lâcheté
plus grande que cet abandon, froidement
conçu et plus froidement exécuté encore, de

Il fait froid. g sousIl! ciel lourd et morne, pauvres petits ôtres, sans défense à toutes
·nl er d< bhict les horizons S:ms borne. les dillicultés, à tolutses âpretés, à toutes les

Su gnle lasla unàS-aitsuvage, ts.a ioeits

rî lieîî tae deslént;ie desr s m rageuxi ~ misères de la vie humaine ? Pour moi je vou-

Q i i It lier11 i Si, csHi <i v al] lis rauileig sîs aoî aritatensetpns

V ir rlng Mdrais que la justice ft sans pitié po r ces pa-Iliritgla l es Vt s polares.a 1 ~renits denatuirés ; qu'elle réservât pour eux ses
liiu gig: l ue Oide sotrdecoères olor s;

l:I gr owl rle h s ut s e, ot tit momtos ach tim ents les plus svres et qu elle les traquât

Dans ans teotla lt ît ni lieuset d'A1 liîi slits, ass

Torm la bat sanstrèveini merci jusqu'au jour oit elle les

Q i remplisseitt d'lorrurt les grand ss rt s faro . aurait atteints et punis,

{ces Misje m'ouibliC ; mon ròle n'est pas celui
I;hpvire de la temMe veilt t tts es boliches d'unjusticier,te mot nplein carnaval, et je
F* partout où lhIiv.er roule ses touirbilloils, d i ase 'ursl ond oaie e
Dans 1la plaine où l'alm icreuse d'apros sillons, d i lase àd'urs eson e m rlsrls

D:sla gorge roonde où Sa course sart ass

s les som ets à i )i:dont la pulissanlte arêle
Ikeir l ungeau llme dgueilés Le carniaval, mot plein de ga,îeté et de

Att fond du bois qiuii tenid sesv longs rlias dépoulés, promesses joyeuses, dont le nom seul évoque,
Att tt des lacs glacél doitt le flot se lamente pour moi, tout un monde de jeunesse et de
Elle soit ttî le ioir clairoit de la tonrîmen te. souvenirs lointains !O ùêtes-vous bonnes soirées

d'autrefois, soirées intimes, soirées de famille ?
t pe"la" t ce toiips-la les pativres ces tatl t Ou tes-vous douces sauteries improvisées dont

Snis tet. souventt satts pinsolredanila l la franche gaieté, la camaraderie et la bonne

.humeur faisaient tous les frais ? Hélas ! vous
Luis Fai:carrre n'èes plus, vOUS avez disparu avec cette civili-

j sation n aufre âge, quii a connu les diligeil-
ces et les calèches ;vous avez reculé, dans votre
simuplicité, devant ce supplice moderne qut'oni()]I(O)i[( [JJ
appelle le bal.

Seize ans Elle avait seize ans et elle s'sttuée a corvée, arempla la
Ceux qui ont, été appelés à la juger ont ité 1
cléments ; ils l'ont absout :ne soyons pas rIlus pression parfaite de notre société moderne,
sévères qu'eux. Seize ans, et renoncer à la brillante au dehors sombre au dedans. Le bal,
vie ! entrevoir cii ces jours de soleil, de jeunesselc'est l'ennui pour ceu qui le donnent et pour
et d'amour un avenir tellement sombre qu'on ex qui y vont c'est souvent l'effort que fait
lui préfère la mort ! C'est à désespérer ceux n homme qui sombre pour relever soncrédit
qui conservent encore, après bien des années chancelant. Il faut biller, il faut avoir l'air
de souffrances et de luttes, quelques lueurs riche et heureux, alors qu'o a la mort lats

d'esprance l'âm. re importe, saultonis, rions, dansons;d'espérance. lâe e

Seize ans ! Elle était belle, spirituelle, .imée demain les affaires sérieuses 1
et riche ; et elle s'est tuée ! Pauvre enfant ! Demaiii c'est le quart-d'heure de Rabelais
Ce n'est pas elle qui est coupable ; elle a su c'estlanoteà payer;C'est lpicier, le glacier,
combé au premier découragemen t qui a traversé le fleuriste, le tapissier qui viennent eu proces-
sou existence, parce qu'elle n'avait pas en elle siou lugubre présenter leur note. Payez main-
les sentiments que loi puise dans une édilca- tenant, payez pour votre ennui, pour celui ce
tion forte et saine. Cette tuort, qui a elvosnitîvités ; payez pour votre orgueil, votre
parmi nous un lugubre retentissement, est un
avertissement que bien des parents feront bien avez voulu jeter aux yeux ce vos amis. Pour
d'écouter et de mettre à prolit. moi, depuis que j'ai entendu dire à un fournis-

**seur mécontent Tiens, M. X . ., donne une
soiéeilauritpli m'inviter,ca c'est moi qui

Mauvaise semaine décidément suicide et là-jcen fait les frais j'ai peur chaque fois que je
chet6 sont à l'ordre du jour. Allons-nous voir vais au bal, de dévorer les économies d'un hon.
se continuer pendant longtemps encore cette tù 1 créancier. C'est triste et peu engageant,
liste déjà trop longue des enfants abandonnés ; voýS cmi conviendrez.
allons-nous voir se renouveler de jour en jour Pourquoi ne pasrevenir aux bonnes habi-
ces séries de martyrs amenés par la police de- tudes d'autrefois, pourquoi ne pas reprendre
vauit la justice.ces jour sde réception si gais, si familiers et

* .,.~î;,,,, * .*
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d'autant plus agréables qu'ils étaient sans
prétention ? On arrangeait sa semaine, on savait
les jours, les heures où les maisons hospitalières
ouvraient leurs portes; un brin de toilette suffi-
sait, pas de dépenses exagérées ; si on était en
nombre on organisait une petite soirée aux
accords d'un simple piano, l'on se quittait
content, heureux et sans note à payer le lende-
main. Décidément le bon vieux temps avait
du bon.

posséder un sceau ; d'exposer aux yeux de leurs
amis une pierre Iliiement gravée, portant fière-
ment quelque (evise dont le sens même est
ignoré. Peu impcrte la cause, j'en aime l'ellet
ne serait-ce que parce qu'il nie *rappelle l'épo-
que déjà lointaine où tl'empreinte d'une bague
mignonne scella la lettre qui décida du bon-
heur de na vie.

LE JOUR DE L'AN DANS LE CIEL.

ailes pour échapper aux espiègles assauts do
leurs frères.

-Ah maintenant ! disait à d'autres bienhoeu-
reux un beau vieillard, il me faut'songer à mes
enfants de là-bas !

Savez-vous qui appelait ainsi ce beau vieil-
lard ? et soupçolinez-vous un peu qui il pou-
vait être lui-même ?

Ce vénérable personnage nî'était antre que le
fameux Santa Clais. Et ses enfants ?......C'était
vous, c'était toutes les fillettes sages qui ont
mérité des étrennes.

Une mode qui disparait également c'est celle
de ces promènades du samedi après-midi, faites

A MES TROIS PETITES AMIES, 'EVA, CONSTANCE Mes chères amies, je ne voudrais pas être
sur la rute Notre-Damne et la rue St-Jacques obligée de vous éuáe toutes les choses
Cette coutume était charmante, et ce n'est pas ET MARIE-PAUL. renfrée de méts lux éhoesInouïes, renfermiées dans le mnaq-aslil aux étron-
sans regret que je la vois disparaître. On ren- iies dont notre vieil ami avait la charge.
contrait dans ces promenades des amis que les cpt nrme aevcauit re p anlit* nnu'ipotre iî,ier numero ad Cela me prendrait bien plus de temps qu'il

. . ~~~janvier. UilUeur rins l'avait:lrs quelques Jours rat }ie fallut pour les verser toutes dans sesaffaires ou les plaisirs tenaient éloignés ; on y les 1-i. ari un.liteur pue iei altuvivnsnluiosuexs r-ot(r.
rencontrait par hasard, un hasard quelquefois P :4 """ " s 'î'r.a u s îî's neés et liv l i w''m sîestroh 1 iidi dor ier. N,ý

~ ~ avec li'u r , llol., ioinlri-illi vollpte. uînus ieVes lis, ilo e t r ar'dcherché, l'ami avec lequel on était enufrId ; on y 'jp,","y'"" ,, JM

cherchait la jeune fille qui devait être votre fem- Vous savez les superbes carrosses que les fées

me; bref, c'était plutôtunlieu deréunion qu'une Au ciel il ne fait ni jour ni inuit. Dans cet 'autretis fisaieit surir (le modestes citrouil-
. . heureux se1our luit constamment une splendide les, et les toilettes uîaLriques qu'elles donnaient

place publique: Reprenons bien vite cette l umière faite de toutes les aurores que le bon à leurs filleulesC..Vous avez vu dans 'his-
habitude charmante qui nous forçait, au moins Dieu garde en réserve pour nous les dispenser toire de Cendrillon (le quels adorables bijoux
une fois par semaine, à sacrifer quelques-uns une à une, de tous les rayons que nous verse ces nystiques dames couvraient.leurs proté-
de nos goûts, et peut-être de nos vices, pour journellement sa munificence sans jamais en gées? ... hI bien! tout cela n'était rien à
remplir nos devoirs d'hommes du monde. Il y 11puiser le trésor, et de tous les astres éblouis- comparer au riche bagage (e Sun/a Claus.

sants qui lui restent à semer encore dais les Songez-! Il v avait là de quoi réjouir tout
a dans la vie autre chose que l'aigent. cet espaces azurés. un univers de petits enfants
argent auquel nous sacrifions tout et qui le A la vérité, tout cela serait bien insuffisant:
vaut pas le plus pâle des charmants sourires pour éclairer l'immensité du Céleste royaume,i**
qu'on envoyait quelquefois, il y a longtemps de si la toute Puissance du Créateur lui-meune 1 Quand .le messager de la bienfaisance divine
cela, à quelques-uns d'entre nous. Que ceux il'illuminait d'un divin et suave reflet devant traversait le ciel, courbe sous le poids le ses

qui se souvieinent de ces jours charmants lequel le soleil pâlit. trésors, pour aller prendre conîgé du souverain
A atr t euillbr ses instruchions, le bruyant

essaient de les faire renaître, et si nos élégantes * *icoître et recul sesêitpour le ruant
le veulent, leur tâche sera aussi facile qu'a- C'est bien beau le paradis-!...... C'est si beau, rèpasser a s ip r.
gréable. si beau, que les hommes n'osent pas esiayer de Il se trouvait même des élus qui avaient été

le décrire ! d'austères pé'niteints sur la terre, et qui s'amu-
Pourtant, à certains moments, parait-il, le saient naïvement à examiner ses délicieux bi-

Si une mode disparait, une autre reparait. ciel retentit d'harmonies inaccoutumées et belots.
Etes-vous comme moi,amisleeeur-s? j'ai toujors semble encore, si c'est possible, rayonnler de Saint JérOme, par exemple, et d'autres saints

e. une horreur profonde pour cette idée ai- clartés plus magnifiques. Le jour de Noël, par qui ont toujours vécu dans le désert, et qli
eu nourprdofondlenveopouceteamdé exemple, c'est grand gala assure-t-on. n'avaient jamais Vu (le joujoux, s'extasiaient lit-

glaise qui nous a donné l'enveloppe gommées je vais vous dire ce qui m'est arrivé, à ira- téralemeit devant tous ces chefs-d'œuvre de la
La cire était si sùre, si élégante et si parlante 1 veryles nuages des enivrants échos de ces paternelle libéralité du bon Dieu.
Lecachet était tout unpoème que savaient écrire fêtes.
ceux qui avaient du cœir. Le cachet, mais
c'était la pensée même de.celui qui vous écri-
vait, qui s'offrait à vous bien avant que vousi
il'eussiez ouvert sa missive . c'était sa devise., ses
armes ou quelque motto favori. Puis ce cachet,
il vous disait clairement qu'aucune main pro-

Les lyIres d'or des Séraphins vibraient encore
des accents du beau concert de Noêl.

Déjà les élus les plus anciens - semblables
aux bons vieux serviteurs qui ne s'attardent
jamais dans l'accomplissement d'un devoir-se
relevant de leur lonrne adoration aux pieds de

- Il y en a pour tout le monde ? demanda
le Petit-Jésus. Mes enfants seront tous heu-
reux ?

Sanla Claus le croyait bien.
Il partit donc avec une troupe d'anges.
Ces anges sont pour le servir dans sa chari-

t bl é Il so lissent doicement à l'in-
aeposée e-e celui qui l'avait l'Enifant-.Tésus, doni c'était la fête spéciale, son- lin 'i' ' u -'

posé et vous, et qu'il avait fidèlement veillé sur geaienlit à retourner à leurs postes respectifs. rie uies maiso déposent de mi-
îe secret qu'on luiavait donné en garde. Hélas! jSaint Pierre regagnait sa loge de councierge f
l'enveloppe gommée est venue; elle a répondu d'un pas alerte. (On sait qu'au ciel, le grand

LI à~~~~~~~g n'est ras -Lm fardepau.)Ceaxmpe(elpin
aux besoins du moment ; la poésie a fort, sur- 9f; n'est pa 'un fardeau.)

.r aite Cécile, qui s'était particulièrement sur-
fot lorsqu'elle s'attache aux choses maténielles, pasée par des élans d'extatique inspiration, re-
et le cachet de cire a dû cédcr la place. mottait sa harpe dans son riche étui.

Mais toute médaille a son revers ; l'enveloppe Les Petits leu-sjeux, La céleste délégation était de retour au pa-
gommée avait, comme une jolie femme, les dé- se poursuivaient en agitant leurs ailes blanches, radis avant que fussent tendus dans le fia-

de es ualtés Ele tompit on ondlus-iýi ébats e la 'belle 'Vierge qui sourTiait à ment les voiles mordoré dumtn ecrie
Sauts deses qualités. El Mu le trompait son onde la usu'aprs esu la surveillanIc du1 grand en arrivanît,,alla se prosternier de-vanit la divine
laissait échapper facilement les secrets qu'elle
renfermait et sa mauvaise foi pourrait bien lui Le e Satan conservait l'allure Cependant, Santa 6'lus n'avait pas, comme
coûter l'existence. En attendant, elle perd du. formidable qui convient à un hros guer-ier. d'habitude, ce sourire ',nien-t que donnent la
terrain et la cire règne de nouveau ; le cachet 'effrayait pas éependant, avec son grand sisaction u dvoir accompli etla certitude

èstredven à a ode Pet-êredoi-on~-~i*glaive - Celui précisément qui lui seou-vit dans d'avoi]' fait does heureux.est redevenu à la mode.' Peut-être doit-on ,-voir1
niuqueent das c reourauxchoes u ' son' fameux. combat avec Satan - ces petits Le Pei-éuque la Sai'nte-Vierge beî-çait

'uniquement, dans ce retour aux choses du pass'Ló,t. -'elsoldats de n son a imée ; quelques-uns nee amants, tandis l
ler sim ple désirb qu'ont quelques orgueisoeux de e 'e gidus q e s lan e d e s dd i

Mteu es fganli sque dgions, Saint Micel.td vox ece,

Il~se n'effra aitapa cepe dant ave sovgan

aý e une

îéiu e asne éoetdn e i
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le Petit-Jésus avait remarqué cela tout de
suite:

-Les présents ont-ils donc manqué ? Qui
n'est pas satiifait?

Le bon Santa Clas raconta alors ceci
Mon travail était achevé sur la terre, dit-il.

Je remontais lentement vers ce céleste séjour
en jetant sur l'univers uin dernier coup d'oeil,
pour m'assurer qute personne n'avait été oublié.
Je disais en me réjouissant, à mes compagnons

-L', nul ne pleurera demain ! les prières
enfantines que notre bon Père aime tant, mon-
teront vers Lui reconnaissantes, chaudes et
pleines d'amour !...... Mais soudain...... j'aper-
çus, dans1undles Coins obscurs et déserts d'une
grande ville, quelqu'un.. ... une enfant ! seule,
glacée, perdue dans la nuit noire ! Elle trem-
blait de frayeur, elle se mourrait de Laim, de
misère et (le desespoir ! La pauvre mignonne
répétait tout >as, pendant que ses grands yeux
désolés regardaient le ciel et que ses petits
membres grelottaient:- Mon Dieu, qui avez
pitié des en-its délaissés!......Ma M.ère qui
êtes in-haut , .,Moi...... i'ai troid, il lait
noir, jai bien peur !...... Elle é toeuliait ses san-
glots de crainte d'attirer les affreux passants de
la nuit.

agonisante, souilla à son oreille ; Courage! Voici
la délivrance!

Quand l'envoyé de l'infinie miséricorde fut
arrivé dans la grande ville obscure et silen-
cieuse, un phare, épanchant une douce lueur,
semblable aux rayons caressants de la lune,
parut au ciel et lui montra sur le sol dur et
glacé, la belle enfant à genoux, suppliante, les
mains élevées en une muette prière.....

Il enleva son âme et remonta avec elle au
Paradis,

Là, elle reçut la belle couronne des élus et la
glorieuse palme du martyre

La, elle oublia toutes ses souffrances aux
pieds de Dieu, auprès de la tendre Vierge et de
sa mère (le la terre, quelleretrouvait là-liaut.

bIle fut tout de suite amie avec les petits
anges qui, pour jouir de son naïf ravissement,
se plaisaient à lui montrer toutes les merveil-
leuses splendeurs (lu ciel.

Quand elle alla baiser les pieds du Petit-
Jésus, le divini Enfant lui demanda avec un
doux sourire .

-l'egiettes-tu ton jour de l'an de la terre
ma petite amie '?

Que faire pour la consoler a......l rte debonheur et de recontaissance
1 e me mis à chercher dans tous mes sacs, répondirent Pour elle.

espérant y trouver quelqu'objet oublié-......
mais hélas !......rien, tout était épuisé.

Et d'aileurs, qu'auraient pu des jouets do- Le lendemain, les passants trouvèrent sur la
vant cette détresse que Vous seul, Puissant et rue uin ipetit cadavre îroid et rigide.
généieux Jésus, pouvez guérir par un miracle. -Pauvre, pauvre enfant ! nurmuraient-ils
J'aurais pensé à cela tout de suite, n'eut été dans leur ptie ! Mais elle, au sein de la félicité
l'émotion qui troublait mes idées. et de l'extase des cieux, disait aussi

Après un imoment de réflexion, j'en voyai près Pauvres, pauvres mortels!
d'el e un (le mes anges, lui enjoignant d'en JOSEPH1TE.
avoir bien soin tandis que je viendrais vous
supplier de la secourir.

Le Père Eteriiel qui, (le soit trône resplendis- QUI DONNE AUX PAUVRES
saut avait tout cnteidu, dit : DONNE A DIEU

-ai vu les larmes le cette enfant. J'ai _
entendu le cri de sa doulenr et de sa confiante
prière!1 La Iroide nuit d'hiver s'est abattue sur la

Voici ce qui s'était passé taidis que Santa ville.
Cla is parlait Pas une étoile ne brille à la coupole du ciel,

Sur Lun sicnne dut Tout-Puissant unii angre étaitSulaneige croule à flots, et la rafale hurle sur
aussitôt venu se prosreriier pour recevoir ses d

ordrs. Iang-le dles toits.

Ce prince (le lh cour céleste était le plus beau Au dehors tout est sombre et morne, maim.u au
des séraphins. logis-au logis bien clos - tout est lumière et joie

Un rayon de la souveraine bonté de Dieu- Dans les salons ambrés la musique du ba
celui de sa rmiséicorde-se rolétait oit lui. verse ses suaves mélodies, et sur le 'pa::quel

A soit froint brillait un incomparable diadème risselnies feux dls girait(oles, le quadrille
ou était imcrusté en lettres formées de l'or des é s
astres, le beau, le grand mot-Dévdéroule ses racieux réseaux, la valse emporte

Va ! lui avait lit le Dieu genereux et tendre, dais ses bras voluptueux les couples enivrés
va briser les liens qui reti.eniîent sur la terre 0 candides jeunes filles, abandonnez-vous, e
cette chère ame martyre ! ce momîent, à vos rêves, chantez, riez, dansez

A cette injoiietioin, le messager obéissant se
leva el, prti't. cfoulez aLIvos pieds les roses, sa1voure.z les p ar-leva et partit.

Il n'objecta pas qu'il faisait bien 'noir là-bas lumas de votre fleur virginale, car elle ne durc
et que le lieu où gisait la pauvresse lui était qu'un jour
inconnu. () fiers adolescents, jouissez de votre prinm

-La divine Provideice pourvoit et veille à temps, jouissez de votre jeunesse, car l'âge di
tout ! Telle était sa pensée. bonit.ur est si vite ias4

bonher estsi vie ass

Jeunes et veux
possible, car ceLtteIl déploya ses grandes ailes plus lisses et plus

bcanches que etes des cygnes et descendit àquoi! l'orc
travers les couches bleu sombre des espaces, uie, et vous vou
effleurant les monides sans S'y arrêter, et laussant oit vous venez à p
après lui dans les ombres du firmament une
longue traliée lumineuse. Le bal est enter

Les savants terrestres dirent: Sur la tombe di
C'est un admirable météore ! Vos colies dêt
L'ange de Dieu, lui, qui soutenait la petite Vos blancs cam

x, livrez-vous à toute la joie
soirée va être bien courte . ..
hestre s'est tu, la tête est déj
.S préparez à quitter la salle
einîe d'entrer ,

'ré. Cavaliers ei danseuses
i bal jetez à pleimes mains
llés, vos paruîres soyeuses,
iélias et vos pâles jasmins.

mais avant que vous partiez, écoutez une
oix qui vous parle de la rue......

*1

Riches, que le bonheur care.ise entre ses
nains, vous qui lissez tous vos jours avec des
ayons, avez-vous jamais entendu dans les ru.
neurs du vent glacé du soir les sanglots du
pauvre qui regagne en tremblant son logis ?

Avez-vous, en sortant de quelque bal, heurté
lu pied le corps de quelque vieillard eni che,
veux blancs, couché sur le trottoir, à moité mort
de froid.?

En passant sur nos places publiques, traînés
par des coursiers qui rongent des mors d'ar,

Cent, avez-vous vu courir derrière vous quel-
:ue entant qlue la faim rend farouche ? L'avez-
vous vu porter à sa bouche du pain ramassé
lans nos fanges ?

Avez-vous vu sur le seuil de vos portes des
femmes en haillons tendre vers vous leurs bras
bleis et décharnés ? Avez-vous remarqué leur
désespoir cin voulant étouler à leur sein tari
les pleurs de leurs nouveau-nés ?

Etes-vous entrés dans un taudis où l'on voit
fuir la jeune fille honteuse de sa nudité ?

Vous avez peut-étre été témoins de ces
scènes, vous avez vu pleurer sur votre seuil
un enfant, un vieillard, une mère, mais dans
votre bonheur, vous n'avez pas compris les
horreurs de la faim, vous n'avez pas compris les
angoisses de tous ces coeurs endoloris.

Pour vous, l'hiver c'est la saison des fêtes
splendides, c'est un banquet sans lin où vos
lèvres boivent à longs flots l'enivrement, et

pendant que dans vos demeures l'âtre flamboie
toujours, pendant que vous savourez les mets
les plus délicieux, vous ne pouvez pas savoir
comme le pauvre souffre dans son réduit ou-
vert à tous les vents, combien est amer le pain
mangé par l'indigence

nur le riche l'hiver c'est la joie, pour le
pauvre le désespoir!

Lunver, hélas ! c'est Dieu qui dort,
G'Ust latfai livide et aniaigrie
Qui tremble auprès du foyer mort.

Heureux du monde, continuez à vous amuser,
mais songez parfois aux parias de la famille
humaine.

Songez aux pauvres et faites l'aumône.
Donnez à lorphelin, donnez au vieillard,

donnez à la veuve, donnez à l'infirme, donnez
à tous ceux qui souffrent, donnez' même an
iéchant.

Donnez!
Faites le tour des misères cachées, entreg

dans les greniers, et faites y tomber un rayon
d'espérance

Donnez, et quand vous frapperez, un jour, à
la porte du ciel, vous trouverez quelque pau,
vre que vous aurez secouru qui viendra au
devant de vous.... ...................

La veille,'du jour de l'an, je passais seul sur

'''r' 4
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a rue Notre-Dane. La foule allait et v'enait,
affluait et refluait, et les promeneurs oisifs,
drapés dans leurs chaudes fourrures, traînaient
le pas devant les vitrines où s'étalaient les
choses les plus luxueuses,

Parmi la foulej'aperçus un petit garçon, gre-
lottant sous les haillons, arrêté devant la
vitrine d'un marchand de joujoux,

Il était là en extase, dévorant du regard lesi
babioles sans nombre qu'il avait devant lui.

Les hochets le fascinaient, et je le vis coller
son front à la glace de la vitrine.

Parfois il dressait fièrement la tête, et sa lèvre
ébauchait un sourire.

Tout à coup une grande dame parut, tenant
dans sa main la main d'une petite fille rose.

Elle entra chez le marchand de jouets.
Un instant après la petite fille rose sortit

sautant et gambadant, avec une grosse poupée
dans les bras.

En apercevant la poupée, le petit pauvre
s'avança pour la contempler de plus près,
mais la petite riche fit deux pas en arrière, et
serra sa poupée contre sa mère, comme si elle
eût craint que l'enfant en haillons vint à la lui
arracher.

Le petit garçon suivit des yeux la poupée

conservé un bon souvenir de mon hiver à
Alger.

bison à l'arrière est soulevée par le vent. Lui,
murmure de douces paroles; elle, baisse ses
beaux yeux et l'écoute..... et les mèches folles do

t -- -* -- ---- 1 -- --- J. .'
De l'autre côté de l'eau, à Nice-où plusieurs ses cheveux noirs, qui séchappent e sa mi-

canadiens sont allés mourir-c'est la môme gnonne toque, voltigent et lui donnent un petit
chose, moins les arabes. Le soleil est tout air mutin..... Heures charmantes, pourquoi
aussi chaud, l'herbe aussi rare ; la poussière luyez.vous si vite ?
est d'une qualité supérieure. C'est à Nice que Et puis, c'est le patinage, les glissades verti-
l'anglais riche, mais qui dépense plus que ses ginouses en traines sauvages, les longues pro-
revenus, vient refaire son budget <le l'année. menades à travers les champs, la raquette au
Tout en dépensant largement il économise, car pied. Que <le plaisirs la nature ne nous offre-
la saison d'hiver lui coûterait plus cher. Là, t-elle pas ? Allez (done parler à un parisien de
bien que les poitrinaires absorbent pas mal de courses de chevaux sur la glace, et si vous von-
rayonis de soleil, il en reste encore assez pour lez lui faire ouvrir (le grands yeux, racontez-lui

les gens en bonne santé et la vie marche à que sur notre Saint-Laurent gelé on fait passer
toute vapeur-comme les enterremnents ! j'ai des locomotives remorquant des t r-ains entiers.
encore conservé un bon souvenir de ina saison Oui, vive notre hiver qui rend nos cana-
à Nice. diennes si jolies! Adn irez-les quand elles pas.

sent comme des reines ! Que voit-on émerger ?

Qui ne connait pas Londres, la ville noire ? les fourrures !rien que du rose: un petit nez

Laspect en est triste et soiibre. L'été on y rose et deux joues roses ! quelle fraielieur!

jvoit quelquefois le soleil, en automne on le Dites-moi ne sont-elles pas jolies à croquer ?

devine, et l'hiver ?... Uhiver oun a le gaz! Et certes, le Ne A Yor Ti'mes avait raison,l'année

Les blondes anglaises, à la peau rose et dernière, de les (onner comme exemples de
satinée, n'aiment pas lessoleil. Ce gand gour- santé et de fracheur aux pâles misses de su
mand ne fait qu'un djeuner de ces beautés
éphémères !Mais au gaz, voyez-les comme elles

qui s'en allait, et je vis une grosse larme couler sont belles! leurs cheveux d'or sdintillent,
sur sa joue. leurs joues paraissent plus fraiehes, leurs yeux

Cette larme me remua profondément, et, pris plus brillants. Malheureusemnenit l'hiver n'est
de pitié, je glissai quelques sous dans la main pas la saison à Londres; done. pas le gaité ait

du mioche. ledans, et au dehors comme tout est triste!
Je crus qu'il allait entrer s'acheter avec ses Toujours ue pluie Iine qui fait la fortune des

sous ui pantin quelconque, mais, fou de joie, marchands de parapluies; les parcs sont déserts,
sans me remercier, il prit ses jambes à son cou, le terrain est détrempé et dans les ruisseaux
pour aller probablement porter sa fortune à sa des rues, devenus de véritables petits torrents,
mère. que d'irlandaises noyées ! Je n'aine pas l'hiver

Et je m'éloignai de la vitrine, la tête baissée, à Londres,
le caeur gros, songeant à ceux qui à ce moment *V
souffrent de la faim et du froid, et, rendu à ma .. m... i i Paris n 1,i
chambre, j'écrivis cette causerie pour Ceman-
der aux riches de ne pas oublier les pauvres.

AUGUSTE VERGER.

CAUSERIE

Il y a six anls j'étais à Alger, en plein hiver;
le ciel était bleu, la mer était bleue. Cef hiver
me fit l'effet d'un printemps. On mettait bien

Vous allez dre Cque aiUS ja m g-e 1 p' a111

býonnîe bouche ; vous verrez plus loin que vous
VCus trompez. Paris, l'hiver, avec tous ses

thuttres boncés de spectateurs, avec toutes ses
soil-ees dansantes, ses bals masqués, ses cafés-

con. erts, ses restaurants à la mode, ses boule-
vars à éclairage féérique, est une ville vrai-
meni fascinante. Mais la nature y est bien eni
deui et pleure toutes ses larmes. Toujours (le
la pluie. Le granit des trottoirs reste constanm-
ment, noirci par l'eau, ce qui fait ressortir l'écla-
tanit blancheur du jupon de la parisienne !

To-n compte fait, j'aime bien l'hiver de Paris.

A Montréal, nous avons ajouté depuis l'année
dernière un ornement A notre hiver: je veux
parler1 du Carnaval, Le progranmne en est fort
attrayant et sera bien goûté. On nous annonce
déjà la visite, à cette occasion, du millionnaire
Vanderbilt, ce !llde commodore, qui a reçu de
son père le don d'éviter tous les écueils ; do
Wilan, ce canadien philantrope, qui autrefois
simple petit marcliand de journaux à Toronto
est maintenant un des plus gros capitalistes de
New-York, et de beaucoup d'autres. Pendant
six jours OREAT ATTRCTION et g-randes réjouis.
sauces!

Il ne semble ce pend ant que le programme de
ce carnaval n'est pas complet ; J'aurais voulu
voir dé'iler dans nos rues une belle cavalcade
historique. Comme le peuple aurait battu des
mains ! A Paris, il était d'usage. il y a quelques
années, de promener un boeuf gras dans les
rues ; les bouchers le la grande ville faisaient
bien les choses, le Cort ge du 3euJ-Gras était
vraiment splendide. Pourquoi ne pas le faire
ici ? Pourquoi ne pas donner son apothéose à
ce dieu de la bonne chair et de la bonne chère ?

son pardessus pour aller entendre la musique
des zouaves, sur la place du Gonverement,
mais c'était pour faire comme les autres, his- Passons au bon morceau et que J'ai gard
toire de mode Les petits arabes gambadaient pour la fin: lhiver canadien. Ah vive noird sa raîsor
autour de nous, les pieds nus, le corps presque hiver ! vive la neige qu'el tombe lentement, peul'
nu, la tête rasée; par contre, les chefs arabes en gros flocons ou qu'elle tourbillonne, vite
se promenaient gravement avec leurs grands qu'elle nous donne ce blanc tapis que nous
burnous blancs et suaient sous leurs flanielles. attendcons tous avec impatienlce et Pars traînea

gers avaient des fruits, Pars tra nmeau avec la belle voyageus qui

pourle.dhe ia Len: yhiver caain Ahmm !iornir

les jardins, exhalaient leurs senteurs et l'ombre disparaît sous ses four'rures ! Fais soîuier joyeu- canadien, à 1'l
était .rare! Les anglais-il y a des anglais par- sement tes clochettes ! qus le but est lointain, tous ses plaisi
tout-prenaient le café en plein air, à la porte plus le plaisir sera grand. Voyez-les: ils sont tions! Oui, i

",des, ~droits à l]a mode et comparaient, aqc deux; bien sdr ce sont des tourtereaux qui le printemps
leur flegn e habituel, la vapeur qui s'échpait veulent roucouler tous leurs chants d'amou. pàquerette
des tasses., aux brouillards de Londres. J'ai Le cheval dvore l'espace, et la grande peau de

que nous d

tous ides gourmands en attendant
venions des goarmiets-ce qui no
a lpromenade <lu bccif gras aurait
i d'être chez nous. Mais j'ai bien
s attendions longtemps.

n'aurons pas le boeuf Apis
Tant pis!

nclusion, la palme reste à l'hiver
hiver de Montréal surtout, avec
rs, ses beautés et toutes ses tenta-
otre hiver est beau, mais comme
est beau aussi avec sa petite

TouIATOUT,
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LA FORGEque conscient dans sa force, aussi terrible dans XVI en bois doré, couvert de soie claire, était
ses colres sublime nts rangé avec une certaine symétrie, un petit

l a(scanape au dos arrondi, a la boiserie blanche,
L. Fréchette a donné dans des vers admirables celui-lù, était au coin de la cheminée ; c'étaitj'i vécu une année chet un forgeron, une la vraie note de l'héroïsme de l'ouvrier. Avec la place accoutumée de la' maîtresse du lieu,

annee de convalescence ; j'avais perdu mon quelle grandeur, dans la simplicité du langage, Deux coussins de soie blanche brodés de fleurs
cœ1ur et mes forces ; j'étais parti devant moi, n'a-t-il pas retracé cette scène, oit un forgeron pâles s'accoudaient dans un coin. Contre la
cherchant un coin de paix et de travail où je de St-Sauveur entraîne derrière lui une multi- cheminée, à côté de ce canapé, un petit bureau
puisse me reconquérir. C'est ainsi qu'un soir tude et vient offrir au consul un bataillon de ouvert laissait voir dans le renifoncement deux

ou trois miniatures posées la pour être tout prèsje us attiri vers une orgeisolée, toliteam- volontaires poir aller là-bas, d'fondre la Fran- des yeux. Une autre table, i main droite,
bante, plantée de travers au carrel'our des qua- ce, l'autre grande patrie opprimée portait des'livres favoris, les bibelots aimés et
tre chemins. Au milieu de la douceur du cré- En lisant ces vers, qui donc pourrait rester une grande corbeille basse ouverte, laissait voir
puscule, la cadence des marteaux sonnait à une ¡nsensible devant le sacrifice du forgeron Du- les. ouvragMes soineusement roulés, prêts à être
demi-lieue, semblable au galop rapproché de quot ? pris en main. Une brassière le pauvre, le cet

'ut opeouvrage qu'on peut taire quand l'esprit est bien
quelqe régint de fer, et dans a arté FCoppée,dans sa des forgerons, a loin, tranait à terre ; il la ramassa etlabaisa.
'ebrainlenieit de ce toimîerre des marteaux, je peint le peuple honnête, mais entraîné par les Elle avait roulé sur la grande peau d'ours blanc

me suis arrêté, consolé déjà à voir ce travail, à mauvais conseils, par l'eflet de la solidarité le qui s'étendait dans le foyer. C'était sur cette
regarder ces mains d'homme tordre et aplatir l'atelier, à s'exposer au plus horrible des sup- peau que, dans ses jours de folie, il aimait à
les barres rouges. plices, la gr ie, Il poignant pour le brave s'asseoir autrefois aux pieds de sa femme, lui

Tandis quele fils du forgeron, un beau gars for eronarrachant sontouvrage les mains ou, d'autres
Tle ý,iiiçC anisnaleilsh,-<lu ffoai~nun beauait fo îrofois-souvenir plus cher encore-contemplant

de vingt ans, tenait le ler enîlammé au bout F. Coppée a peint un grand drame du tra- ainsi ses nouveaux-nés, qu'elle tenait bercés
<de la pince, et tapait de son côté, le marteau, vail. Iréchette a chanté l'héroïsme dont Pou- entre ses bras...
dans un cercle régulier, emportait les étincelles; vier, ce robuste enfânt, est capable, quand la Il regarda autour de lui, comme s'il voyait
derrière lui un éclair. C'était (la deise//e) patrie est en danger ! tout cela pour la première fois. La grande
à laquelle le forgeron donnait le branlement à Top. pendule surmontée d'une figure du Temps et,
deux mains (lahM ei eoiçe/ i<une nmasse pesant t Lforget l'oit'tieit i.de chaque côté, deux statuettes d'enfants en
deuxgi-ci q ma in es/a d emone//), ue msse peu s ant - a s r er t, "M arbre blanc, com m e les divinités lares de ce
vingtbcinqg ies, une terrible/il///e qui, seul, --- foyer. Il y avait des fleurs fraîches partout,
le mnaiître le forge poluvait mettre en ianse, les comme dans les jours heureux, et une branche de
deux grandes ombres du père et du fils s'allon- LA MAISON VIDE lilas blanc baignait dans un vase qu'il Ilui avait
geaient dans les coins confus de la forge, une donné avec son lbouquet de fiançailles... en
flanue saignante coulait jtiqu'à t ,uCNE DE LA VIE PARISI.NNE. lilas blanc 1... Qu'on était bien là !. . Deux le

leurs grands meres souriaient sur les murs dans
l'mceendie plit, le forgeron s'arrêtait, la sueur (Sui/e.> l'éclat de leur prime jeunesse, disparue depuis
au front qu'il n'essuyait même pas. longtemps. Partout des témoignages d'une

J'entendais le soufl et de ses côtes encore Comme il avait toujours été heureux à cette existence qui a eu une veille et qui aura un
ébranlées dans le grondement du souilet que able,e t quelle folie l'avait saisi de la quitter ! lendemain. Dans la vitrine où Laura accumu-

.o l Leursdéje s si tranquilles oit ils se servaient lait ses petits trésors, tous les rietîs avaient unesol fils t' , d un mouvement adnce- e ux-mêmes, et après le dniier, ces douces cause- histoire, un souvenir, souvent une larme qui
Le soir, Je couchais chez le forgeron ,; efin ries, oiù elle mettait toujours quelqu chos de s'y rattachaient. Les deux lampes voilées fai-

j'y suis resté six mois, et j'en emportai de la sac d 'istinction et de son élégance ! saient; avec le feu bien brillant, une clarté
santé, plein le sang et de l'espoir plein mon Il avait été là le maitre et le mari. Quelque- pléine de joie. Tout vivait dans cette pièce où

fos, il aurait voulu plus d'abandon et lui avait ia fem me qui s'était envolée avait laissé comme
ci, .reproché de lui parler avec cérémonie. Aujour- une partie cde son ne. Il la voyait devant luiLe matin je mue levais à 9 heures, jeté du lit d'ui, ce souvenir lui paraissait délicieux, et le tou lianit, ou travaillant, ou allant ci et là, ra-

par Tintrépide (demoiselle) qui semblait me sourire discret qu'ils échangeaient quand lesi g'eant ses fleurs, ses portraits, ses chers petits,
traiter de fainéant de sa grosse voix d'airain. domestiques avaient le dos tourné, la plus Saxe. Tout était luinmeux comme elle.niêmi,

Quand je desceindais, le père préparait la be- enviable des familiarités ; et sa, main blanche. sans désordre, ni empiètemnent, ni confusion.
sognile du jour et je l'aidais à remuer ses 'errai-lui tendait parfois à travers la table ei Elle aimait chaque objet ; tout lui avait été

cls caresses. soins et soucis, depuis les rideaux vert-pâleles, honteux que j'étais le n'avoir su jusque la, Il était repu de baisers qui ne se cachaient les fenêtres se relevant sur de seconds rideaux
que remuer ina plume. Nous prenions tous les point. <le tutoiements et d'adoratioin brtiyante. le soie brochée à petites rayures roses, jusqu'au
matins le vin blanc ; Il m'est arrivé, étant fas- Sa f'emme, sa chère femme, avec quele gra- coussin de pied, qu'elle avait brodé elle-même.
ciné par ce travail immense, de m'oublier des vi.té douce elle présidait là ci petite reine ! Son Que d'heures charmantes il avait passées dans
jours entiers à la forge. Cette lutte continue le 11àil tout, le voulant content, flattant sen goûts cette pièce !1Quels êtres aimés-et dont il était
l'homme contre le fr brut passiotnnait tout l'enant g'té, et, au ldessert, lui pelnnt ses chéri-s'y étaient trouvés r'éuntis ! ses parents,

Cfruits. lui cassant ses noisettes.. 'Tous les sa jeune femme, ses enfants ! Tout lui criait
mon être, comme un drame puissant. détails insignifiants lui revenaient mainitenant leur tendresse, leur dévouement et son in<îrrati-

L'hiver, le forgeron 'iait die son gratd rire et à l'esprit; il lui semblait qu'il n'avait jamais tude. Ah ! s'il était arrivé ille heure plus tôt!
me disait qu'il faisait bon cher iii, et l'été il bien goûté ces mille bonloheurs... c'étai;' peut- Elle serait là doucement émue, lui pardonnant,
laissait la porte ouverte, l'odeur des foins se être qu'il n'avait jamais pensé que ce fusuent là l'aimant encore...

mariait à l'âpre senteur du métal. deos bonheurs !Que c'était done doux un chez soi, et quel bon-
CL tait d ans cette pièce que, Clepis longtemps, heur sans pareil que d'y avoir une lemme fidèleAu plus fort de l'ouvrage, lorsque le forge- elle prenait si souvent ses repas solitaires. Son et bonne,et des enalints vivant comme des fleurs!

ron rugissait et que j'entendais le fer rouge tour était venu. La mesure était comble ! Cette chambre nuptiale qu'il fuyait comme un
craquer sous les bonds des marteaux endiablés, Il ouvrit le saloii. Là aussi, des apprêts dis- lâche et un fou, il n'osait plus on franchir le
j'avais une fièvre le géanit dans les poigiiets, il crets disaient qu'on attendait quelqu'un. Une seuil tant l'émotion lui serrait le cœur. Il fitm ldouce odeur, mélangés le roses et d'iris lui un effort et s'y trouva ! Nulle .lumière saufme semblait que <'un coup de plume j*auraisrappela sa Laure avec Une intensité nouvelle ! celle du feu, un air tiède et embaumé, un
pu aplatir le monde. C'est la, dans la forge, au C'était dans cette pièce qu'elle vivait lhabitucl- silence complet. Il fit quelques pas sur l'épq.s
milieu des charrues, que j'ai compris les bien- lement, là que s'écoulait sa vie. tapis, puis vaincu, le cœur étouffé il tomba à
faits du ti-avail, la grandeur le la lutte et la Ce salon, vingt fois dans son esprit, il l'avait genoux au pied du lit et baisa la courtepointe
vie du peuple............ trouvé guindé, et, ce soir-là, il y reposa ses de soie blanche. Le lit était défait pour la

Celui-là, c'est le vrai peuple, aussi tendre yeux qui, depuis trois jours, ne s'ouvraient que nuit, les draps fis exhalaienut un parfum dl'hé-
sur une accnmtulation de. peluches de velours, Notrope, mais si doux qu'on le devinait plutôt

dans les joies do la famille, aussi attendri par <le chinoiseries et de tableaux. Le salon le qu'o.n ne le respirait. Il se cacha laitête dans
les premiers bégaiements de son dernier ié Laure n'était pas encombré. Un meuble Louis ces diaps et pleura. Sur un lit de repos, la toi-

t-
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lètte de nuit de Lanre était préparée il vit là
tout le luxe discret et chaste qui aime timide-
ment, comme toute vraie femme, et qui cepen-
dant veut plaire. Il baisa cette Uine toile, ces
dentelles vaporeuses. et la robe de soie blanche
toute ouatée, et parfumée à l'iris vrai calice de
fleur. Cette chambre était fière et discrète
comme celle qui l'habitait; des tapisseries au1
mur; près du lit, avec la croix, les imagms t

amies, parents, époux, enfants, tous là. comme
des anges gardiens. IL vit un portrait (le lui-

soucieuse de défendro la dignité commune
devant d'autres:

- "lMes parents dit-elle, vons ont-ils donné
ordre de revenir au train de nuit ? A quatre
heures, n'y manquez pas! " X.

LA SCIEINCE A L'ECIHAFAUD

(Suite.)

même, enfant, chère relique que sa mère avait " Ah! murmura La Pommerais devenu bla-
cédée à Laure. i fard muais avec un résolu sourire-Ah !.... je com-Qu'étaient les autres plaisirs à côté des joies mence à comprendre.... Au [ait, les suppliciés
qui l'attendient toujours là ! Les deux grandes , ,
bergères étaient de chaque côté dlu feu; is i déj révélé le phénomène de la digestion,
combien de fois il avait attiré sa femme à lui et nors dit Michelot. E d... de quelle nature serait
la faisant blottir à son côté, l'avait tenue là, le votre expérience ? Secousses galvaniques?.....
visage caché contre sou épaule, les cheveux Incitation du ciliaire ?... Injection (le sang arté-
dénoués dans l'abandon délicieux et un peu riel?... Peu concluant tout cela
craintif d'une créature jeune et chaste. Tant que -I va sans dire qu'aussitôt après la triste céré-
cette chambre avait été son paradis, qu'il avait -. s
été heureux, qu'il aimait la voir dormir. se molie, vos restes s'en iront reposer en paix dans 1
réveillant pour lui sourire la terre et qu'aucun de nos scalpels ne vous

Elle avait été là, elle n'y était plus, et l'idée touchera, reprit Yelpeau.-Non!.. Mais au toni-
qu'elle n'y reviendrait jamais lui était atroce. ber du couteau, je serai là, moi, debout eni face1
il mandit sa faute stupide, et, avec une colère d vous, contre la machine. Aussi vite qe o-
sauvage. arracha la fleur qu'il portait au revers
de l'habit, cette fleur qui lui avait été mise bex
deux heures auparavant, par des mains quil entre les miennes. Et alors... l'expérience ne
baisait et la jeta an feu... pouvant être sérieuse et cocluaite qu'en raison

Il ne pouvait s'arracher de là ; il écoutait le de sa simplicité même, je vous crierai très-dis-
tic-tac de la pendule, il regardait les aiguilles.ào;-
se disant machinalement (ue sa femme s'éloi tncement a loreille; Monsieur Couty de la
gnait, qu'elle s'éloignait toujours, que l'aront Pommerais, en souveir de nos conventions1
avait été affreux, et que le pardon ne viendrait pendant la vie, pouvez-vous, khi ce moment
jamais. Il regardait toujours cette aiguille qui abaisser, trois fois de suite, la paupière de votre
avancait, puis ses Veux en se baissant rencon- oeil droit en maintenant l'autre Sil tout grand
trèrent un cadre entouré de perles, et dans ce ouvert Si, à ce menent, quelles que soient
cadre das clicveux blonds, des souvenirs de oeue contaction d u els, vou poent
bébés, et une mèche brune, une mèche (le ses les autres contractions du faciès, vous pouvez,
cheveux, et tout d'un coup, il espéra encore. par ce triple cliLi-d'il, m'avertir que vous m'a-

Il passa chez lui pour ôter ses odieux habits vez entendu et compris, et me le prouver cin
de fête ; on l'attendait ; son feu pétillait et, raf- impressionnant ainsi par un acte de mémoire et
finement destiné à le faire sourirem Iuilui,fre, mais 1qu 1 il Ie volonté permanentes, votre muscle palpébral,1fit+ lr fI t drii ll e IIir li;i

i se irapper ie lronli (lans sa coi ere contre lui- 1

même, une pipe, une des pipes détestées était
sur sa table à écrire, toute bourrée, et les all-
m2ttes à côté bien en évidence

Ce sont ces misères-là qui font la vie heu-
reulse au misérable, et il sentit que la sienne ne
pouvait plus étre que l'une ou l'antre; il prit
une photographie, la regarda, la baisa longue-
ment, et se jura d'obtenir son pardon ; il n'at-
tendrait plus, il irait lui-même l'implorer de
revenir, il la ramènerait avec un triomphe plus
daélicieux encore, plus plein d'angoisse que
celui qu'il avait éprouvé, alors qu'il l'avait!
amenée épouse de quelques heures sous sou
toit.

Et elle pendant ce temps là ?... Elle allait
dans la nuit, regardait la pluie tomber à travers
les vitres du wagon, heureuse que ce fut
l'hiver, le ceur comme mort, sauf quand de
temps cn temps, un cri d'lenfant y faisait
remonter la vie, et avec la vie, l'amour et
une nouvelle souffrance.

A- minuit elle débarqua à E., lasse, brisée, se
cachant le visage. La voiture de ses parents
Pattendait.

-Une dépêche arrivée pour madame il y a.
une heure lui dit-on.

--Une dépêche pour moi?
Le gaz vacillait, elle voyait mal.. Un homme

d équipe, à moitié endormi, éleva sa lampe, et
a cette lueur mourante elle lut:

Chère femme, j'arrive à E. cette nuit à qua-
tre heures."

RAOUTL.'*
ý1 Elle a compris, et étouffant son émotior., déjà

vitre nerf zygomatique et votre conjonctive--
en (lominait toute l'horreur, toute la foule des
autres impressions de votre être-ce fait sufira
pour illuminer la science, révolutionner nos
convictions. Est je saurai, n'en doutez pas, le
notiier (le manière à ce que, dans l'avenir, vous
laissiez moins la mémoire d'un criminel que1
celle d'un héros.

A co insolites paroles, M. de la Pommerais
parut I-appé d'un saisissement si profond que,
]es pupilles dilatées et fixées sur le chirurgient,
il demeura pendant une minute silencieux et
pétrifié

Puis' saris mot dire, il se leva, fit quelques
pas trUs-pensif et, bientôt, secouant tristement
la tête·-

,L1orrible violence du coup me jettera hors
de mo-même. Réaliser ceci me parait an-des-
sus dj tout vouloir, de tout effort humain ! dit-
il. ]Y"ailleurs, on dit que les chances de viabi-
lité ne sont pas les mêmes pour tous les guillo-
ti is. Cependant-....revenez, monsieur, le
matiln de l'execution. Je vous répondrai, si je
na'e prête, ou non, à cette tentative à la fois
offroyable, révoltante et illusoire. Si c'est non,
je compte sur votre discrétion, n'est-ce pas,
pour laisser ma tête saigner tranmquillemnent ses
dernières vitalités dans le seau d'étain qui la
recevra.,

r,,-
- >,V.,~r (tir, r, k . - *2 . 'r

t..,. , r .r .~ ~ _______.~ r . r
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1 -A bientôt donc M. de la Pommerais, dit
Velpeau en se levant aussi

Réfléchissez.
Tous deux se saluèrent.
L'instant d'après, le docteur Velpeau quittait

la cellule: le gardien rentrait, et le condamné
s'tendait,- résigné, sur son lit de camp pour
dormir ou songer....

Quatre jours après, vers cinq heures et demi
du matin, M. Beauquesne, l'abbé Crozes, M.
Claude et M. Potier, grellier de la cour impé-
riale, entrèrent dans la cellule.

Réveillé, M. de la Ponnînerais, à la nouvelle
(le 1 heure pénale, se dressa sur son séant, fort
pâle, et s'habilla vite.

-. Puis, il causa dix minutes avec l'abbé
Crozes, dont il avait déja bien accuilli les visi-
tes. Ou sait que le saint prétre était doué de
cette onction d'inspiré qui rend vaillante la
dermière heure.

Ensuite, voyant survenir le docteur Velpeau.
J'ai travaillé, dit-il, voyez!
Et, pendant la lecture de l'arrt; il tint close

sa paupière droite en regardant le chiirgien
lixemet de son teil gauche tout grand ouvert,

Velpeau s'inlina profondément , puis se
tournant vers M. Iendrick.

(A conztiuer)

LE TOUT MONTRÉAL

Nous avons recu d'une collaboratrice incon-
nue un conte charmant, intitulé F/eui-s des bois
et signé NiN.i ; nous le publierons dans notre

prochain numéro..- Méfiez-vous des fleurs, Nina,
le coquelicot a trahi votre confiance et nous a
donné quelques renseignenents sur votre
adorable personne.

Le tout Québec est tout à la politique. 11 est
enpleine révolution;ministres passés,wministres
présents, ministres futurs ; on n'ose plus mar.
cher, de peur d'écraser un morceau (le Gouver-
nement. Drôle de chose tout de môme que la
politique, et à laquelle il est difflicle de com-
prendre quoique ce soit ! On a un ministère,
on le renverse ; c'est parfait et amusant, mais
quand on veut le remplacer on ne trouve plus
personne, même et surtout parmi ceux qui
brûlent du désir de prendre la place. Est-ce
que la politique serait autre chose que la mise
en action du licton : Ute-toi de là que je m'y
mette ! Peut-être, mais cela serait bien éton-
riant. Elfin, attendoins ; on trouvera bien quel.
ques ames charitables qui voudront bien nous
diriger ; nous avons déja un docteur, nous
serons bien soignés; s'il prend aveu lui, quel-
ques avocats, nous n'aurons plus rien à désirer.
Pensez-y donc, les défenseurs intègres, honnêtes
et désintéressés de la veuve et de l'orphelin!
Espérons : tout n'est pas perdu.

En attendant qu'on nous gouverne, on nous
égorge gentiment dans l'ile (le Montréal
messieurs les assassins n'opèrent plus seulement
cn ville, ils travaillent à la campagne, La police
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t -MODES DU JOUR

Après avoir causé de futilités et de choses monî-
daines, je vais aborderi un sujet moins élégaut,i
moins poétique peutétre, niais d'une utilité et d'une
actualité beaucoup plus graindes. Par ce temps det
froid excessif quelques conseils liygidóniquîes ne se-i
ront certaieinent pas hors de saison, et si je puis
éviter quelques rhumes et quelques fluxions de Iîoi-
trine j'eni seiai fort aise.

Les vêtemieits ordinairement portés eu hiver sont
presque toujours amplement sulisants pour prté.
ge- la partie supérieure du corps, mais d'une inllti-
cacité déplorable pour tout ce qui concerne la pal-tie
inféîrieure. Si le quait des précautions prises pour
garantir la poitrine 6taieiit pi-ises pour garantir les
extrémités inîférieurcs, le froid n nousl donnerait
que des sensationîs agréables ai-lieu de nous cauuser
des maladies dangetreses,quand elles ne sont pas
moi-telles. Quelles sont les pa-ties du corps les plus
souvent atteintes par 'le froid ? ce sont évidemment,
et nous le savons toutes par expérience, les iieds et
les jambes.

Les pieds et les jambes sont en contact immédiat
avec les parquets, sur lesquals se meuvent les co -
rants les plusfIroids des appartements, et nous le
savous si bien que nous défendons -â nos enfants d'y
séjourner par les grands froids, leur recommandant
autant que possible de rester s-ur leurs chai-ses ou
sur le divan,

ni lits cd hiver de sa garde-robe ; nos bonnes mai- -

sons die détail vendent tou tes ou prestqie toutes leurs
marchandises d'hiver au rabais, et les écononlies
que l'on peut réaliser.sur ces achats sont assez sé-
rieuses pour qu'on les prenne en considération.
Je ne conseillerai pas, et ai besoin je déconiselÀle-ai
tout achat d'articles, d'hiver, de faitaisie. Cc sont
des articles de modes qui sont toujours cafiteux
lorsqu'on les achète hors saison - mais je recomman-
derai les achats de las, de tricots, de flanelle et
autres articles courants. Avec un peu de soin, ces
articles se coniservci-out facilement pendanit l'été et
dispenseront de faire des achats iiipo-tants à Pou-
vertire de la procliaine saison d'hiver, alors que les
mmes articles coûte-ont deux fois plus. peut-être,
qu'on ne les paieraia aujourd'hui.

Pour la so-tie, les précautions sont encore plus
gi-andes à prendre que pour la maisou. Il faut que
la femme qui sort ei hiver soit couverte de façon à
avoir la liberté de ses monvenents, sans en ressentir
la moindre gêne ou la moindre sonlianîce. Pour
moi, rien rie me fait autant de plaisir que de voir une
femme alerte, vive, bien dans son vêtement et ne
paraissant éprouver aucune impression désa'réa-
ble de la température. Par contre, j'ai peu de
sympathie et de pitié pour celles qui, ne coin-
prenant pas que la vraie élégance est dans le
mîîaintienî plus que dans le costume, s'affublent d
choses incommodes, plus gênantes qu'utiles, et
resseibliit dans la:-ue à des vrais niartyres. Pour
la -, le manteau chaud, à manches boutonnant

ait iehors comme ehez elte, Ia aiment àa aise et

sdns souci de la température si elle a la moindre
préteition à l'élégaice. Rien n'est plus ridicule,
par exei ple, que la tenue de cette dame, vue ei éqii.
page sur la rue St-Jacques, tenant ses mains sacrses
oreilles pour les protéger. Un peu moins de fleurs
et de plumes sur son chapeau et un peu plus
de bon sens dessous lui aurait fait évitertune pareille
erreur.

RENSEIGNEMENTS UTILES.

La précision avec laquelle les.prescriptions sont
exécutées par MM. Laviolette & Nelson, phart'maciens,
à Montr-al, ainsi que la qualité supérieure des pro-
duits qu'ils emploient, ont assuré à ces Messieurs la
clientèle la plus choisie et la plus exigeante. Cette
réputation qu'ils se sont faite, grâce à leur habileté
pratique, leur a mènme valu la clientle de nombreux
ma-chands de campagne. Ceux-ci, pour les Prescrip-
tions qui ne sont pas d'une nécessité immédiate, at-
tendent l'occasion d'un voyage en ville afin de faire
préparer chez MM. Laviolette & Nelson les imédica-
inctits qui leur sont prescits.

L'Albu Musical publié mensuellement par MIL
A. Filiatrault & Cie, est un charmant recueil, colte-
nant les principales nouveautés musicales. Nos
.lectrices peuvent se rendre compte de sa valeur en:
demnandant u numéro spécinien 25, rue St-GahMel

des environs serait-elle aussi accommodante que Plus la Chambre est bien ventilée, plus la couche confortablemenL sur là poitrine, est e qu'il v a de
cell de viles? c'st crire Lejour où IVon d'%it dans laquelle les pieds se trouvent est froide, mieux. Ira fourrure, aujourd'hui, se porte d'unecelle des villes ? c'est -â croire. Le jorie1o

punira ces messieurs, comme ils le méritent, ils et lus la Cunhe siipeiecdans lulle la par- façon elbctive, C'est-à-dire qu'elle n'est pas une Sim-
mettront une sourdine à leis opérations. Maie uéerdu Corps se met ebt chaude ; de là plu garitue. Les buaxmateaux enisonttut
assommer un homme coûte si peu ; quelques les congestions nombreuses auxquelles nous sommes garnis à 'iutérieur; pour les manteau moins riches,
mois de prison, bien chauffé, bien logü, bien sujettes. Combien les femmes portentelles le collet et les manches sont seuls gainis, mais ils le
nourri, ce n'est vraiment pas la peine de seseurde tissu sur le liantd corps, alosue le resteSont de.façon à avoir une pparence réelle d'utilité.nouricede leur peisonhtie n'est protégé que par très peu de Les rotondes sont Passées de mode ; d111i-este, je
gêner. Franchement on comprend diflicilement icose 1 c'et lànue cireur comune et qni explique n'en ai amis compris la nécessité sus notre cimat.
pourquoi on héberge et on entretient grasse- facileient les indispositions et les maladies qàn!Aroonde n'a sa raion d'tre qui jetée sur un cos-
mciii. les crinuitels, alors que les innocents niai- onus fiappent à cette épo ie de l'ainée. ls mealaoud dcjàhmaeto[légch poeilaetempérature
ieureux souffrent du froid et de la filin. Le Pedant lasalson foide et les temps hutrides les ii joui; portée eule. str la robe, elle glne Plutôt
contaire serait plus logique et Plus humain. parties i chiures du cop s doivent tre cotules qpialler- sert. Qielt ben qt ne finie puse

tin is deux épaisenis se tissu ; t ud, cei qui de lào ansune rooitteli li peut jamaise
estuinméd i acto e n cco îtact avec Pleîunlrne, dol rotgrcinpètnconccitie le froid ;ptîis, ainsi en-

lune grana soirée, qui fera Seîîsatioit. cet es congetiCos nlabeue l'aiuxquts eno coonmetsVe p oute chnte lui estLdangereuse.comme de
hiver, se p dans le silen ce du cabiune t on setv.iraàisolern lline de l'ai r ext-ee n oirtantnmreux exed'mpies Ppat'sa-ienreiseneut pi-ouvé.
pluôt dut boudoir Les invi tat ions seron t a-jeecour a d n i tr le rai to u cors , lote rtégaentLceo ,pont-latlunbonianti, bif coupé,
cées sous peu. Nous Cilparlerons. second vèteîe tid laiene.lerprs pieds dsonen'estperotsezgtOueteàpuaarrsspêmeeu la mode est au

a a itis par des bas de lai e épais et lemielles do n àtoe au», forme. Comme coilltîre,
ments souliers doivettie aussi larges que les pieds, casque, eiio pas pose sur le sosiinnet dsncrnneo

Lchrterir u om no oàenetesalng puisseSurinenttcirlc onialemr.miss atent t lpesoiine lgel il a ge o d une
ne lui conisait ps et qui,certesestlameu Jha sont le nmoindrement serrésoit-oidtrac- e ffes fauchonst-é-dirqsiu'llean'es et d'unei-

garnis ll'iuptrieur ;pour léantesu mo psrihs

leure quie 'oil puisselui donner'. M. elri t-s, la cît--tlatioi est iiter tiÛ (A etle frid, ce olivetet es mnh snmet Pis gderi apeaux ille
mongeis, de la maison Duresue e t ote-fridautxpieds si terri Ie, est la conséquntce té vi -siiin e avec uit a peau, uppelle riche q 'il soit
unis, a itcet te semai n e, unedtrluldetahbedeCette coiintrction..lPOurt'nii, leeiIImoe tes t o parait PIutss pause q e la l usmod este des

-vivres de toute aitu, aux ùdieIs de loît-d'éviter c-e sip)plice de se chiaus~ser l;-uii-it L otond-es ave ua ron ptt casque uIotégeant
réal. Le pauvre honeux, celui qui meurt au nour cia il fait à cttet tile pied 'ansurtne futile monre le froid. mati tsrde Lots puts fourt mais
coin de so)ffoyer éteint Plutôt que de tendre lItepapi a saiseon ro ecottout etesi ldes pieds de ces horrible-so s tl e, e ol tout ait

Mair, est celui qu'il f eet surtout scuin. po rimesure, à la pa e dla os laren trois ouces, pus p r les cochers en livie. Ces gane ets ne
da ' exmpindex i aisteliser e l ;le la chaussure sonvt excusables tue pton les foids rès rigourea etles inunédiatementencontactaavectl',tidopoutcesrau énoteir lepomtenades aunoin, encore foi ;pi, dansen.

Uer gchrner;soiequidferansen'ationct rNomtbre de mesainies so;'ure t (tre enaux o -as,oi 011 oui e uteluiou pet àal'erance, cme au
civre il n'a pas le stoïcise de red[user ce quou iser devr aux de tête, de névralr xries ou aut anes nuiable une paire de gats fins eu s chevreau.
lui offre. Le mendiant de proessions t laussi aises. tous prvenait des nes cae: leme froid aux c ons ces riesn 'hiver, quoique sipls,
inéprisable qune le pauvrîe honteux est respea- P ~ieds e la partie infér-ieurîe dii corps. Celles qipuelL r rsrce. tl oevn uissin

céssu e.Nu npreos edvtemn nlie pàedldoven ùtr asezei étff etrè àmaces,tt moe sei qui oiesta

table; secours qu'on doue aupremier est n p-éféatiet len scofortabe et leu s sbien-mre aux faits d'éoffes de -ae form. éC dasce
. au. ,, d sulerdivce ; celuintraui donne auvaargelonts es pied , g casqueqnoeie dans la valeunmme desmat-

L chrceeitt n Mnra u'ne forme qu ondelacqutere suvi ctîek

second est uencouragemeunt au bien, diches et oit t lient arli des iod resmntcrlerm et nMauxemployés et lats la cune pi'Ougleur donne.

an coe ur bienfaisant, faites vos aumrt es lvS les lai tlem oinaire t queques jous apiès, Après ea, qchns yes beaux ruants, quelques pla-

l es, et vous rec eil uire toutes les bé édic-l t hau irc laio ges et les gr os b s a v ient f it c q ese iv e n q i i me bijou de p chix aepeuvent que

i rens que votre bienfaisa ince mérite er ieffetr umietux que toutes les visitsse lriédecint. ; eussrer' l'a c e toilette tluis avant outje
Le e xome t est bien l semlludenouveler sre surai u ple uépéter, il faut que la feiue suit,

allrclhohichi ;s--n-kemade-ienpa
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P>uis s'adressant il Mateo Diégo, le fils d'ilng,èle, cranidit dans cetto
--Toi!~ ~ ~ ~ I~ E dit-il avec mnenace,sil te -reste au tnsl.ir étouffante centre Sa 1mllr(% qu'il ne

révéler a personne 0Cel Mystère. jamiais pouir lui uni reg'ard de tendresse,.unue
-J(" le j r âla le mnouran t. parole afrectueuise,Ili une Caresse, nli un conseil,
A e momeint, les valets de0 fernie et les vol-Ini un enlcouiitrageît au bien. Il atteignit ainsi

LE SECRET DE ROCH sins se montraient au loin. Sa douzième année Sans avoir reçu de Gaspard
-ép-t'eacouao'unvaspardx cevoix qu'un froncennt de sourils,

terriblern d ddésignant à sa femme la porte de une interpellation rude ou une oéponse indif
lpoataooidAnegle obéito férete.

Meteo vécut enco.e quelques instants. Il Peu à palenfant n'éprouva pour soi-pèrc
LARIMES DE SP. n'avait iss perdu connaissance quand l'alcade qu'un relaoignMneatteiispiré par la por et l'e

i Il a e eac o t barras de se trouver facee lui. Anèleari ui seua tesoentit epruait ,jrenonAn qui marquait les progrès des sentiments sans

nrévoél er personne e ystretude p

les Constatations légales, deux hommes Crea.- avoir la force (e les combatre aide faire
-Oui, vous avez raison, Dieu est juste, sèrent une fosse à l'endroit nim oit le bandit diversion Ù l'existence mioîotonoieut contrainîte

-répliqua Mateo d'une voix saccadée et en se était mort. Ils 'y jetèrent et recouvrirent son de IJiégo L'i l'entourant dVuue vive et patienite
roulant à terre dlans d'affreuses convulsions, Je i cadavre dle quelques pelletées (le terre, commne sollicitude. Mais les larmes qu'elle avait con-ne pouvaisavoir d'autre lin..A. Ecoutezc ici ils eussent fait d'une charone. ferotoutes les Iois-leSe trou-

mêème. .. ici. . . je m'en souviens bien. . . il y a Atimèlo, arrêtée sur le seuil de la porte, avait vait seule avec lui le rendaienit encore plus
deux ans. . . tun pauvre vieillard.. . a péri. .. (le assisté à ce spectacle salis proférer une pariole. morose. Quand il eut quatorze anîs, elle se dit

ma main... Dieu est juste. . . il a vengé la vie- (lue l'étude le sauverait (le l'ennui, et elle
ie.V c Qdemanda à Gaspard l'autorisatioasarledl'de'voyer

e laspard eut un nrugiintàsssement.A fEmp d
--Misérable ! hul'rla-t-il, ceh vieillard était mon haitto. obi.

père. 1Cette mmenulit, Angèle fui prise (les ou- -VOUSMtae c eorqiadaueie, de votrn. fils ce que
Et levant soniare, il se précipita surILel0ur1'sai depefatep ent et tonia nasssascce à un vous voudrez, rqéunonit-il sèchement

moribond»fils, Quelle joie plus pure, plus ganide pour iavtoai.breIuet ce dao t pdain rouvrirent les e oes-
-otrepère'murmuradox une mère que celle de presser pour la première sues(e la pauvre lemme. Elle pria abh

s'éteignîait. Noe eÉtuez lpas. n meÉtuez pas lois sur sot sein, (le couvrir (te baisers l'tre o an d'accompagner Diégo à la ville et de l'y

cadavre deaquequesàpellstéesdsotnrremcomm

sanis m' entendre. . . je îi'ài plus que quelques innocent a qui elle vardésogrnais consacrer riLe.curé
inîstanîts a vivre. . . laissez-moi parler. . toute sa viePolr tsur gè,cette félicité atorel- et leaevaieiltoiîue partirent. Agèleavaitles

Gaspard retint le coup qu'il allait porter, et le lie pouvait exister. Tout ce qu'elle ressentit voyant s'éloignrslt unvideaslàreplr eose
d'une voix sourde Len tendanit le premnièr-e cri (le soit Cnrant, ce creu31ser* autour d'elle. 'Ses cheveux blauîclîireitl

-Parle, dit-il. fat Commin-le le froid CI* un g_ . laive qui la trants- Ce Cnuit, sesQis d'angsSe grdit, Ses yeuxIl y eut mn long silence. La lune v a perçit.A poère ene nes re

-s-ti s, ie ar 0 1 e flt écivoyait 'Ija n caie sourire ae t sn pèe ui 'vits

pâle lueur sur. cette scène sanzlante. Gaspard, elle et Gaspard ; mais chaque fjois que ses taille se voû ta: ie quelques semaines ellesvieillit
les bras croisés sur sa poitrine, atteiîdait. Ses regards Sartin sur son] mari, elle lisait sur de vingit ans. Ellîe toux Convulsive la prit
lèvres contractées, ses yeuix pleins (le lamine.s ce visage, naguère si souriant pour ellemain- porlne fpfuus la quitter.
accusait la rage qui dévorait soni crur. Mateo, i tenantmnornesevère, impérieux, unceaccuils an- Cinq a ges s'écoulèrent ainsi. Diégo vait
quii ba-ignait danlsson sangi et déjà râlait, atta- tion sous laquelle la coniviction dcu ilneprîs achevé ses études classiques et faisait sonliroit.

diasu li m egrdsuppiiar:t. encor lui kaisait courber la tète. Il -lsit ses vacanices à la Chêlnaie', mais la

sa douzièm année san avoir reç de Gaspar

-Gaspard, dit le blessé avec e4irt, je vais Tous les souvenirs dle son passé d'inifortunes e'a qu'il éprouvait un présence (le soipère
mourir.. Mais... laissez-moi implorer mon se pressaient aloirsefouleclans sa pensée. Elle le poussait n'aepéeli run aiune à abrérer non
pardon... Ah ! le Souvenir(le mes crimes ine repPassait, l'une après eautre, les stations don Séjour auprès de sa mère.

Laiit horreur. .. allez . .. courez au villag... leurenses (lu Jlng, cheini(le croix qu'elle avait 1'Il vni tetrrdn adix-neuivieme atinée.

réunissezqu'un cloigneement inspirz parl'la-p>ur11t l'em-

réuisslai *depuissoli enfance et qui achevait (Lelail avait écrit à Anèle qui avait passé ses exa-
cade, le curé, le tabellion. .. Je veux que tout conduire jusqu'au sommet du calvaire. Elle mens et qu'il irait l'embrasser ins quelqueslemondeapprennecue je suis le bandit, 111i-110%)revyairalité,chaciejours. La veille l e (e soitarrivée faire

le mdedDitgodansl'entourantffd'une viv0,etpant

m e, 1le Seiiorîto. . . que vous m'avez tué pon- des scènes navrantes cui avaienit marqué cette ireut une lettre les alaiqu qui lui récla-
oséfd quaodère,lanait le paiement dune dette de jeunesse cou-

Qn'importe ici la loi ? s'écria Gaspard exas- misèïeentr-att brutalement par la même tractée par so i fils.
péré,LNlîséralle!NoniSeulement tu as ssas- portLe où avait passé le Cercueil de l'honte unoose. iiDgo franchit le seuilat le laemason

inémopère, mais. . . onqriuealheureux, les privations subies avec paternelle, au lieu (les rélicitations Imuitées par
Il n'osa exprimer la penisée qui l'obsédait. Sa êlre, le pain (luremrit gagné et toujours soit succès, il lic rencontra ftioe le regard coir-

- srle - ouela-iaiosécdevlarnmes, l'ineffaçable souillure iinpri- roucé (,leso n père qui tait à la main la lettre
-Jamais. Cetrmura Matco, ce secret... née par Mateo au nom de sa famille, les cd-mes accusatrice.

mourra. .. avec moi..- du banîdit, lona Elena foudroyée, Ile père de Anigèl ti afise(lusui atul
EtAleoantrson armeilseprécipitasur soitmarie assassiné par ce frère à la foiso ieux - vous vorez, ropondit-illstchement

Gaspard avait levé pour la seconde fois la et aime, doit elle-usie avait causé la perte, d'un ton incisif e le toisant avecntépris. Le
crossé de sa Carabine surla tête du bandit, tain- Chacue de ces visio s passaot devant elle, seoito ia petit se cofteter le pargent que sa
dis que du pied il lui écrasait la poitrine. Il éclairant d'une ileur sinistre le cadres l'ubre mère lui envoie à mon insu, il flaut encore l'il
allait l'assotmt er. et sanglant où elle l'apercevait (ats toute so fasse des dettes.Tt ioru.. un cri d'épouate retentithorrer. .. to a Eile espéra calmer soliimagination, -Des dettes ? i tertrogea Agle, ae ls

d'ue à oix s id'oentntenantle remireorrreurson fncecesrZuordele e ceexblnhrn

derrière luiIl retourmta la tétc.oUne femme hauitém par ces funestes imaves, ci partageanut prise.
accourait, les bras étendus, les cheveux en tout so.i temps entre l'éducation dchason fils et -Des dettes ? r pétacr iégo cia levant la voix

âdésordre, ple, affolée. è n . a le es aad; ds pauvres et des eiis-- et ci faisant nu mouveme mat d'insdignationi.

es ras roiés sr s poirine atendat. e sogadsalaietsurdesonmrel isi u evnt n.Ue u onusv api

-Grce, cria-t-elle... Mateo ! mon fi-ère. . mes. Elle fut pirise d'un immense élan de -Oui, monsieur, des dettes, r.pit Gaspard

acit lta gen éoratsncu.Mto eatmre èe méiuueacs- Cn n cux,èrent a iDpo vait

Eu tobait enoux, la tête penchée sur chariré.l Llle devia-t,tce la part des misér s avec éclat; (les dettes de jeu, dfaipt. sOne
le corps du moribond. du village, l'objet dune véritable adoration réclame deux cents réaux. se vous avertis que

MrIalédiction ! hurlas-maspard Quand cespauvre s gens la regardaient paser je n'aurai pas la faiblesse d'entretenir, de paye
Puis, après un moment de suprême hésitation, par:sles sentiers de la Chênaie, satpâleuns divide, vos vices d

iune voix sombre, il ajouta sa tristesse de jour c djour croixsante, sa démar- -Mon père
-Ton frère q ce aiiuissante et l qtiué, sa physionomie -Gaspard! supplia Angèle.
cade, emon frère, sagliota J pauvre femme ndavrée us remplissaient de douleur. Els la -Qua't il vous, madame, puisque vous savez

l Qu'as-tu fait, Gaspard. . croyaiett atteinte de consomption,etelle-même si peu faire usage des fonds que ,je mts à votre
*-Silence ! malheureuse interrompit-il avec les confirmait dans cette opinion par le silence disposition, ldsormais je vous dispenserai des

égaremendt, si quelqu'un lios entendaitr.qu'elle gardait sur la cause de son mal. Dieu soucis que vous donne Ce debauché.
Et prenant brutalemeit Ancglespar le bràsr seul, puis e raspard etsl

il la soulexvai de terre en la repoussant. sameg son contraue r d

-Parle, gt, avu quAgl.... ars elams 'nfaal oilreipi oc esnpr-uitni ami altr

Jaas .. mumr ae, cesce.. é a Mae aunmdEafmle e rmsacstie

ourra...a e mo.. du~' E banitdon Elefurye epr e Agl ti fasé asu atul


